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Group Show | Peter Marcasiano & Victor Gogly, Maude Maris, Noir Métal, Hamish Pearch, 
Victor Pueyo, Milène Sanchez, Maxime Testu, Nils Vandevenne, Zohreh Zavareh

MY ONION CANVASES ARE 
BALLET        ;;;;;;;;;;;;...  

THE OTHER CANVASES  
ARE ALSO BALLET

DS Galerie est très fière de présenter pour la  
première fois le travail de l’artiste peintre américain 
Peter Marcasiano (1921–1984), qui a vécu les quinze 
dernières années de sa vie à Paris, et de le faire dia-
loguer avec un ensemble d’artistes contemporain·e·s. 
Cette exposition collective est aussi l’occasion d’éditer 
un premier ouvrage consacré à son œuvre.

“C’est dans l’appartement du XVIIIème arrondissement  
où il s’installe à la fin des années 70 que  
Peter Marcasiano déploie, jour après jour — sou-
vent la nuit — une peinture dépouillée et lumineuse, 
attentive aux formes les plus modestes. Sur toiles 
libres, petits châssis ou papiers, ses compositions à 
la palette restreinte, souvent sourde, posée en pelli-
cule fine presque translucide, reviennent obstinément 
aux mêmes motifs — oignons, poissons, fleurs, gre-
nades… En 1960, quelques années avant son installa-
tion à Paris, une galerie de Salzbourg lui consacre une 
exposition personnelle. Ce sera la seule de son vivant. 
Les œuvres qu’il peint ensuite à Paris n’ont jamais 
quitté son appartement jusqu’à sa mort.
Présenter aujourd’hui ce travail dans une galerie tour-
née vers la scène émergente, c’est élargir le champ 
du regard. Non pour revenir en arrière, mais pour 
accueillir ce que son œuvre dit maintenant, sans nos-
talgie ni filtre. Restée en marge des récits établis, la 
peinture de Marcasiano se révèle contemporaine au 
sens le plus exact : une présence qui s’éprouve au 
présent. Mettre ses toiles en relation avec celles de  
Victor Gogly, Maude Maris, Hamish Pearch, 
Victor Pueyo, Maxime Testu, Milène Sanchez,  
Nils Vandevenne et Zohreh Zavareh, c’est inscrire son 
geste dans une communauté vivante.
Ces artistes ne sont pas de simples invité·e·s : ils et 
elles en deviennent les complices. Réunis dans un 
même espace, ils composent un tissu sensible où les 
œuvres se nourrissent mutuellement. Noir Métal 
contribue à cette mise en relation par le mobilier 
qu’il conçoit — tables, tabourets, chevalets, consoles, 

lampadaires — qui meublent l’exposition et créent 
une atmosphère domestique, un espace de rencontres. 
Le titre de l’exposition reprend une note manuscrite 
de Marcasiano, l’une de ces phrases griffonnées sur 
de petites fiches cartonnées : “My Onion Canvases are 
Ballet...............................The other canvases are also 
Ballet”. On peut y lire une invitation au mouvement, 
à l’accord, à une pluralité de voix qui s’entrelacent. 
Une toile n’existe jamais seule : elle prend vie dans le 
lien qu’elle tisse avec l’altérité.
Il y a quelque chose d’émouvant à imaginer 
Marcasiano traverser cette exposition. Ses toiles, 
longtemps confinées dans l’intimité de son appar-
tement, découvrent pour la première fois la compa-
gnie d’autres œuvres. Inspiré par Masaccio, il peignait 
dans une fidélité à des formes anciennes, à l’écart des 
avant-gardes et des modes. Restée en retrait, sa pein-
ture n’a pas trouvé d’inscription immédiate dans son 
temps. Mais c’est dans ce décalage que réside sa force : 
elle se révèle aujourd’hui avec une intensité neuve.  
Peut-être aurait-il souri en voyant son travail accueilli 
dans ce voisinage, ému de constater combien il touche 
une génération d’artistes, heureux d’y trouver matière 
à de longues conversations.”

Texte par | Thomas Havet 
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Solo Show | Antoine Conde

YOU LEFT A MARK ON MY SCREEN
 Le souvenir n’a jamais quitté l’esprit d’Antoine 
Conde. Enfant, devant son vieux téléviseur, s’il avait le 
malheur d’appuyer sur le bouton pause de la télécommande, 
il risquait de fixer l’image dans l’écran cathodique, et d’y 
laisser sa trace pendant plusieurs jours. Ironiquement, 
depuis, Antoine Conde a pris l’habitude de mettre sur pause 
séries, films pornographiques, programmes de télé-réalité 
pour en réaliser des captures d’écran, dont il a constitué 
depuis une immense bibliothèque numérique : l’intensité 
d’un regard, la gracilité d’une silhouette, l’harmonie d’un 
objet… Désormais, les nombreux détails qui attirent son 
attention ne le quitteront plus, méticuleusement classifiés 
dans des dossiers. “You left a mark on my screen”, semble-
t-il aujourd’hui leur dire avec gratitude.
 Car ces milliers de captures forment aujourd’hui 
la matière première de ses œuvres graphiques, dont il 
expose un nouvel aperçu dans sa première exposition 
personnelle à la DS Galerie. Sur Photoshop, l’artiste les 
entremêle dans des compositions poétiques, sortes de 
collages où se rejoignent nombre de visages en gros plan, 
de corps toujours fragmentaires, d’éléments du quotidien et 
de paysages croisés lors de ses pérégrinations numériques. 
Mais là où l’écran de l’ordinateur met le corps à distance, 
Antoine Conde l’embrasse à nouveau lors des heures passées 
à reproduire soigneusement ses collages à la main. L’écran 
devient le papier, le papier devient comme la peau. L’image, 
soudainement, reprend vie.
 Lors de ce corps à corps avec la feuille, l’artiste 
dote ses poèmes visuels d’une matérialité et une sensualité 
nouvelles. Avec son crayon, sa gomme et ses doigts, l’artiste 
recrée des effets de texture, de relief et de profondeur. Ici, 
les muscles et la toison pubienne d’un torse masculin sont 
retranscrits avec autant de minutie que les pétales d’une 
marguerite ou la dentelle d’un ruban. Les halos de lumière 
et les gouttes d’eau qui perlent sur une peau nue éclairent 
les nuances de gris de leur blanc éclatant. On croirait 
presque pouvoir toucher ces différentes surfaces, exposées 
frontalement sur la feuille comme plaquées sur une vitre, 
dans des plans souvent très rapprochés sur leurs sujets.

 Diplômé des Arts Décoratifs et des Beaux-arts 
de Paris, Antoine Conde a d’abord fait ses armes dans la 
réalisation vidéo, développant un regard aigu sur le montage, 
le cadrage, la mise en scène. Aujourd’hui, des corps ultra 
désirables des pornos gays vintage aux vues d’un Beverly 
Hills fantasmé croisées dans l’émission Real Housewives, en 
passant par le visage de Britney Spears, l’artiste s’intéresse 
particulièrement à ces scènes et archétypes d’une culture 
visuelle populaire souvent dénigrée, qui livre pourtant 
selon lui les expressions parmi les plus authentiques et 
spontanées de notre humanité. Dans les œuvres exposées ici, 
les regards impudiques, les émotions brutes et les visages 
d’éphèbes au bord de l’orgasme se mêlent désormais à des 
symboles plus romantiques, convoquant inévitablement 
une double lecture érotique : sucettes, étoiles, colliers de 
perles. Et bien sûr les nœuds, fil rouge de ce nouveau corpus, 
devant lequel on ne peut qu’observer le réveil instinctif 
d’une mémoire collective, indubitablement charnelle.

Texte par | Matthieu Jacquet



Exposition (exhibition)	 Vernissage (opening)
04.09 — 04.10.2025	 04.09.2025 — 17h

Group Show | Peter Marcasiano & Victor Gogly, Maude Maris, Noir Métal, Hamish Pearch, 
Victor Pueyo, Milène Sanchez, Maxime Testu, Nils Vandevenne, Zohreh Zavareh

MY ONION CANVASES ARE 
BALLET        ;;;;;;;;;;;;...  

THE OTHER CANVASES  
ARE ALSO BALLET

DS Galerie is proud to present for the very first time 
the work of American painter Peter Marcasiano (1921–
1984), who spent the last fifteen years of his life in 
Paris, and to place it in dialogue with a group of 
contemporary artists. This collective exhibition also 
marks the publication of the first book dedicated to 
his work.

“It was in his apartment in the 18th arrondissement, 
where he moved at the end of the 1970s, that Peter 
Marcasiano unfolded, day after day — often at night 
— a stripped-down and luminous painting, atten-
tive to the most modest of forms. On unstretched 
canvases, small panels, or sheets of paper, his compo-
sitions, with their muted palette, laid in thin, almost 
translucent layers, return obsessively to the same 
motifs — onions, fish, flowers, pomegranates… In 
1960, a few years before settling in Paris, a gallery 
in Salzburg devoted a solo exhibition to his work. It 
would remain the only one during his lifetime. The 
paintings he created afterwards in Paris never left his 
apartment until his death.
To present this work today in a gallery devoted to 
the emerging scene is to widen the field of vision. Not 
to look backwards, but to receive what his painting 
has to tell us now — without nostalgia, without fil-
ter. Remaining on the margins of established narra-
tives, Marcasiano’s work reveals itself as contempo-
rary in the truest sense: a presence that can only be 
experienced in the present.
Placing his canvases in relation with those of Victor 
Gogly, Maude Maris, Hamish Pearch, Victor Pueyo, 
Maxime Testu, Milène Sanchez, Nils Vandevenne, and 
Zohreh Zavareh inscribes his gesture into a living 
community. These artists are not mere guests: they 
become his accomplices. Gathered in a single space, 
they compose a sensitive fabric where the works nou-
rish one another. The Belgian duo Noir Métal contri-
butes to this interplay through the furniture they 
designed — tables, stools, easels, consoles, lamps 

— which furnish the exhibition and create a domes-
tic atmosphere, an environment of encounters.
The exhibition’s title comes from a handwritten note 
by Marcasiano, one of the phrases he scribbled on 
small index cards: “My Onion Canvases are Ballet      
...............................The other canvases are also Ballet.” 
These words can be read as an invitation to movement, 
to harmony, to a plurality of voices that intertwine. A 
painting never exists alone: it comes alive in the bond 
it forges with otherness.
There is something moving in imagining Marcasiano 
walking through this exhibition. His canvases, long 
confined to the intimacy of his apartment, discover 
for the first time the company of others. Inspired 
by Masaccio, he painted in fidelity to ancient forms, 
apart from the avant-gardes and fashions of his time. 
Withdrawn, his work found no immediate place in 
its own era. But it is precisely in this distance that its 
strength lies: it has crossed the years without ever 
becoming fixed. Today it reveals itself with renewed 
intensity. Perhaps he would have smiled, seeing his 
work welcomed into such company, moved to wit-
ness how deeply it resonates with a new generation of 
artists, delighted to find in it the beginnings of long 
conversations.”

Text by | Thomas Havet 
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Solo Show | Antoine Conde

YOU LEFT A MARK ON MY SCREEN
 Le souvenir n’a jamais quitté l’esprit d’Antoine 
Conde. Enfant, devant son vieux téléviseur, s’il avait le 
malheur d’appuyer sur le bouton pause de la télécommande, 
il risquait de fixer l’image dans l’écran cathodique, et d’y 
laisser sa trace pendant plusieurs jours. Ironiquement, 
depuis, Antoine Conde a pris l’habitude de mettre sur pause 
séries, films pornographiques, programmes de télé-réalité 
pour en réaliser des captures d’écran, dont il a constitué 
depuis une immense bibliothèque numérique : l’intensité 
d’un regard, la gracilité d’une silhouette, l’harmonie d’un 
objet… Désormais, les nombreux détails qui attirent son 
attention ne le quitteront plus, méticuleusement classifiés 
dans des dossiers. “You left a mark on my screen”, semble-
t-il aujourd’hui leur dire avec gratitude.
 Car ces milliers de captures forment aujourd’hui 
la matière première de ses œuvres graphiques, dont il 
expose un nouvel aperçu dans sa première exposition 
personnelle à la DS Galerie. Sur Photoshop, l’artiste les 
entremêle dans des compositions poétiques, sortes de 
collages où se rejoignent nombre de visages en gros plan, 
de corps toujours fragmentaires, d’éléments du quotidien et 
de paysages croisés lors de ses pérégrinations numériques. 
Mais là où l’écran de l’ordinateur met le corps à distance, 
Antoine Conde l’embrasse à nouveau lors des heures passées 
à reproduire soigneusement ses collages à la main. L’écran 
devient le papier, le papier devient comme la peau. L’image, 
soudainement, reprend vie.
 Lors de ce corps à corps avec la feuille, l’artiste 
dote ses poèmes visuels d’une matérialité et une sensualité 
nouvelles. Avec son crayon, sa gomme et ses doigts, l’artiste 
recrée des effets de texture, de relief et de profondeur. Ici, 
les muscles et la toison pubienne d’un torse masculin sont 
retranscrits avec autant de minutie que les pétales d’une 
marguerite ou la dentelle d’un ruban. Les halos de lumière 
et les gouttes d’eau qui perlent sur une peau nue éclairent 
les nuances de gris de leur blanc éclatant. On croirait 
presque pouvoir toucher ces différentes surfaces, exposées 
frontalement sur la feuille comme plaquées sur une vitre, 
dans des plans souvent très rapprochés sur leurs sujets.

 Diplômé des Arts Décoratifs et des Beaux-arts 
de Paris, Antoine Conde a d’abord fait ses armes dans la 
réalisation vidéo, développant un regard aigu sur le montage, 
le cadrage, la mise en scène. Aujourd’hui, des corps ultra 
désirables des pornos gays vintage aux vues d’un Beverly 
Hills fantasmé croisées dans l’émission Real Housewives, en 
passant par le visage de Britney Spears, l’artiste s’intéresse 
particulièrement à ces scènes et archétypes d’une culture 
visuelle populaire souvent dénigrée, qui livre pourtant 
selon lui les expressions parmi les plus authentiques et 
spontanées de notre humanité. Dans les œuvres exposées ici, 
les regards impudiques, les émotions brutes et les visages 
d’éphèbes au bord de l’orgasme se mêlent désormais à des 
symboles plus romantiques, convoquant inévitablement 
une double lecture érotique : sucettes, étoiles, colliers de 
perles. Et bien sûr les nœuds, fil rouge de ce nouveau corpus, 
devant lequel on ne peut qu’observer le réveil instinctif 
d’une mémoire collective, indubitablement charnelle.

Texte par | Matthieu Jacquet
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il risquait de fixer l’image dans l’écran cathodique, et d’y 
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depuis, Antoine Conde a pris l’habitude de mettre sur pause 
séries, films pornographiques, programmes de télé-réalité 
pour en réaliser des captures d’écran, dont il a constitué 
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de corps toujours fragmentaires, d’éléments du quotidien et 
de paysages croisés lors de ses pérégrinations numériques. 
Mais là où l’écran de l’ordinateur met le corps à distance, 
Antoine Conde l’embrasse à nouveau lors des heures passées 
à reproduire soigneusement ses collages à la main. L’écran 
devient le papier, le papier devient comme la peau. L’image, 
soudainement, reprend vie.
 Lors de ce corps à corps avec la feuille, l’artiste 
dote ses poèmes visuels d’une matérialité et une sensualité 
nouvelles. Avec son crayon, sa gomme et ses doigts, l’artiste 
recrée des effets de texture, de relief et de profondeur. Ici, 
les muscles et la toison pubienne d’un torse masculin sont 
retranscrits avec autant de minutie que les pétales d’une 
marguerite ou la dentelle d’un ruban. Les halos de lumière 
et les gouttes d’eau qui perlent sur une peau nue éclairent 
les nuances de gris de leur blanc éclatant. On croirait 
presque pouvoir toucher ces différentes surfaces, exposées 
frontalement sur la feuille comme plaquées sur une vitre, 
dans des plans souvent très rapprochés sur leurs sujets.

 Diplômé des Arts Décoratifs et des Beaux-arts 
de Paris, Antoine Conde a d’abord fait ses armes dans la 
réalisation vidéo, développant un regard aigu sur le montage, 
le cadrage, la mise en scène. Aujourd’hui, des corps ultra 
désirables des pornos gays vintage aux vues d’un Beverly 
Hills fantasmé croisées dans l’émission Real Housewives, en 
passant par le visage de Britney Spears, l’artiste s’intéresse 
particulièrement à ces scènes et archétypes d’une culture 
visuelle populaire souvent dénigrée, qui livre pourtant 
selon lui les expressions parmi les plus authentiques et 
spontanées de notre humanité. Dans les œuvres exposées ici, 
les regards impudiques, les émotions brutes et les visages 
d’éphèbes au bord de l’orgasme se mêlent désormais à des 
symboles plus romantiques, convoquant inévitablement 
une double lecture érotique : sucettes, étoiles, colliers de 
perles. Et bien sûr les nœuds, fil rouge de ce nouveau corpus, 
devant lequel on ne peut qu’observer le réveil instinctif 
d’une mémoire collective, indubitablement charnelle.

Texte par | Matthieu Jacquet
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Rez-de-chaussée

1	 Hamish Pearch 

des lunes et une bière, 2024 

Contreplaqué traité, Impression 

UV sur aluminium, peinture, 

plâtre, acier, plexiglas, fixations, 

29 × 43 × 10 cm.

2	 Peter Marcasiano 

Un oignon et une pomme,1984 

Huile sur toile, 33 × 24 cm. 

Noir Métal 

Chevalet, 2025 

Acier, 203 × 50 × 25 cm.

3	 Nils Vandevenne 

TRIO, 2025 

Vernis, peinture acrylique, 

formica sur bois,  

40 × 51 × 7 cm.

4	 Milène Sanchez 

Sans titre, 2025 

Huile sur toile, 41 × 33 cm.

5	 Peter Marcasiano 

Trois roses avec vase, 1980 

Huile sur toile, 41 × 33 cm. 

Noir Métal 

Chevalet, 2025 

Acier, 203 × 50 × 25 cm.

6	 Noir Métal 

Bibliothèque, 2025 

Acier, 123,5 × 31,5 × 40 cm.

7	 Zohreh Zavareh 

Effacer ses traces, 2025 

Terre cuite, 4,5 × 18 × 13 cm.

8	 Hamish Pearch 

Passages, 2024 

Contreplaqué traité, impression 

UV sur aluminium, aluminium, 

acier, plexiglas, fixations, 

29 × 96 × 10 cm.

9	 Peter Marcasiano 

Grappe de raisin, 1980 

Huile sur toile, 38 × 46 cm. 

Noir Métal 

Chevalet, 2025 

Acier, 203 × 50 × 25 cm.

10	 Nils Vandevenne 

QUATUOR, 2025 

Vernis, peinture acrylique, 

formica sur plastique, bois, 45 × 

56 × 7 cm.

11	 Peter Marcasiano 

Quatre roses dans un vase fond 

rose brun, 1976 

Huile sur toile,  

115 × 100 cm.

12	 Peter Marcasiano  

Deux crevettes roses, 1980 

Huile sur toile, 24 × 41 cm.

13	 Peter Marcasiano  

Trois oignons avec horizon, 1975 

Huile sur toile, 27 × 41 cm.

14	 Noir Métal 

Console, 2025 

Acier, 8 × 148 × 25 cm.

15	 Maude Maris 

Peu, 2025 

Huile sur toile, 27 × 35 cm.

16	 Maxime Testu 

Le citron, 2025 

Peinture sur toile, 

Encadrement bois et textile,  

45 × 50 cm.

17	 Peter Marcasiano 

Deux pommes, 1981 

Huile sur papier, collage, 

encadré, 24 × 32 cm.

18	 Zohreh Zavareh 

L’avenir dans l’œuf, 2021 

Coquille d’œuf, silicone,

3,5 × 14 × 10 cm.

19	 Victor Gogly 

Body Lodge, 2021 

Peinture acrylique sur toile 

libre contrecollée sur bois, 64 × 

38 cm.

20	 Noir Métal 

Lampe de chevet, 2025 

Acier, 22,5 × 14 × 14 cm.

Le salon

21	 Zohreh Zavareh 

Jugements derniers, 2023 

Terre cuite,  

dimensions variables.

22	 Peter Marcasiano 

Branche d’artichaut, 1981 

Huile sur papier, collage, 

encadré, 24 × 32 cm.

23	 Noir Métal 

Lampadaire, 2024 

(prototype) 

Acier, 225 × 52 × 52 cm.

24	 Peter Marcasiano 

Quatre oignons, primavera, 1977 

Huile sur toile, 33 × 55 cm.

25	 Zohreh Zavareh 

Les herbes se souviennent du 

vent, 2025 

Terre cuite, 26 × 15 cm.

26	 Noir Métal 

Suspension, 2025 

Acier, 190 × 43,5 × 16 cm.

27	 Noir Métal 

Table basse, 2025 

Acier, verre, 40 × 150 × 70 cm.

28	 Milène Sanchez 

Way to Eternity, 2024 

Huile sur toile, 41 × 30 cm.

29	 Peter Marcasiano 

Cinq roses dans un vase, 1980 

Huile sur toile, 46 × 27 cm.

30	 Milène Sanchez 

Blind Date 2, 2024 

Huile sur lin, 21 × 26 cm.

31	 Peter Marcasiano 

Rose from Douglas, 1977 

Huile sur toile, 24 × 41 cm.

32	 Peter Marcasiano 

Une rose, 1981 

Huile sur papier, collage, 

encadré, 65 × 50 cm.

33	 Milène Sanchez 

Blind Date, 2024 

Huile sur lin, 21 × 26 cm.

34	 Victor Pueyo 

Étude pour un feu, 2022 

Peinture à l’huile sur papier 

cigarette 11 grammes,  

56 × 63 cm.

35	 Victor Pueyo 

Horizon la nuit, 2023 

Peinture à l’huile sur papier 

cigarette 11 grammes,  

63 × 73 cm.

36	 Peter Marcasiano 

Quatre poissons et une rose fond 

brun, 1974 

Huile sur toile,  

90 × 100 cm.

37	 Noir Métal 

Table Octogone, 2025 

Acier, 76 ×70 × 70 cm.

38	 Noir Métal 

Tabouret 5 cts, 2024 

Acier, bois, pièce de 5 centimes, 

53 × 40 × 40 cm. 

4 tabourets.


